
A SERIES OF EXPEDITIONS WITH A CITIZEN 
AND PARTICIPATORY SCIENCE SPIRIT

2026

GLACIER BIODIVERSITY 
BASELINE PROJECT



SCIENCE 

LEARN 
EDUCATION 

INSPIRE 
POLICY 

ACT



A coordinated 
series of high-alti-

tude expeditions across 
six continents to establish the 

first comprehensive environmental 
DNA (eDNA) baseline of biodiversity 

surrounding six iconic glaciers.

Launched in 2025 in Peru, Nepal, and Kenya, 
the project will continue in 2026 at the destinations 

planned for Sophie’s upcoming expeditions.

PROJECT PRESENTATION				     A GLACIER BIODIVERSITY  
BASELINE PROJECT. USING CITIZEN LED  
SCIENCE TO ENGAGE AND INFORM. 



MARCH–APRIL
NEPAL
ASCENT OF MERA PEAK
6,476 m (Mera Glacier)

OCTOBER
OCEANIA
ASCENT OF PUNCAK JAYA
4,884 m (Carstensz Glacier  
& East Northwall Firn)

Introduction, for those who wish, to eDNA 
sampling technology together with Prof. Tom 
Battin, glaciologist at EPFL, and the scientific 
team from NatureMetrics.

10-11 JANUARY 
AROLLA GLACIER (SWITZERLAND)

MAY–JUNE
CANADA
ASCENT OF MOUNT LOGAN
5,959 m (Highest point in Canada,  
located on the Alaska border)
(Hubbard Glacier)

JULY
PAKISTAN
ASCENT OF LAILA PEAK
6,096 m (Gondogoro Glacier  
& Laila Glacier)

2026 EXPEDITIONS



Annapurna IV Glacier
Nepal 
Himalaya, Asia

Mera glacier
nepal

Himalaya, Asia

Lewis Glacier
Kenya
Mount Kenya, 
Africa

LAILA GLACIER
pakistan
Karakoram, Asia

CARSTENSZ GLACIER
OCeania
Indonesia

AROLLA 
GLACIER
switzerland
Alps, Europe

Hubbard Glacier
Canada
Mount Logan,  
North America

TARGET SITES

Huascaran Glacier
Peru
Cordillère Blanche,  
South America

2025 2026

2026

2025

2026

2025

2026
2026



PROJECT OBJECTIVES

Collection and analysis of 
eDNA samples from water, 
soil, ice, and moraines.

Creation of an exhaustive 
database of microbial, plant, 
fungal, and animal life.

Essential reference for 
conservation and climate 
change research.

Educational content to raise public 
awareness about glacier retreat.

Contribution to the 
creation of a biobank.



To monitor biodiversity around glaciers, inform 
climate policies, protect ecosystems, and engage 
the public in climate science.

EXPECTED IMPACT

01 02

03
04

Connect sports, community 
engagement, climate change, 
and biodiversity loss.

Humanize glacier-related issues.

Support conservation policies  
and climate adaptation.

Inspire collective action  
related to glacier melting.

WHY IS IT IMPORTANT?



SOPHIE LAVAUD
Mountaineer/Himalayan climber,  
first Swiss and French woman to summit  
all 14 peaks over 8,000 meters.

MEAGAN FALLONE 

ANNE-CECILE TURNER

KAT BRUCE

PROF. TOM BATTIN 

DAWA SANGAY SHERPA
Expedition leader and  
high-altitude mountain guide
Sophie’s climbing partner since 2018

MANISH MAHARJAN 
Cameraman and drone pilot

YAN GIEZENDANNER
Meteorologist

TEAMS

PROJECT PATRON: DR. HEIDI SEVESTRE, GLACIOLOGIST

SOPHIE LAVAUD

EXPEDITIONS COORDINATION 



A HUMAN  
	  EXPERIENCE

MEAGAN FALLONE 

ANNE-CECILE TURNER

KAT BRUCE

PROF. TOM BATTIN 



DATA VISUALIZATION  
AND ARTISTIC 
INTERPRETATION

MEMORIES OF THE MELTED    	
		   BY THIJS BIERSTEKER
A celebration event will present the project results 
and feature the artistic performance “Memories of 
the Melted.”

This event will bring together glaciologist Heidi 
Sevestre, the EPFL glacier team, researcher Matthias 
Huss, and student teams from the Villars Institute.

https://thijsbiersteker.com/memories-of-the-melted



DOCUMENTARY FILM

DOCUMENTARY

Raising awareness about glacier melt and the 
work of glaciologists through ice-sampling expeditions.

A FASCINATING 
IMMERSION IN THIS 
WORLD OF ICE



Supporting a woman and  
a team in a unique challenge.

BEING A PARTNER MEANS

Contributing to this  
“last-chance science”  
for certain destinations.
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SOPHIE LAVAUD

 ELLE LES NEIGES

TERNELLES

Elle est la première Française à avoir  

gravi les quatorze sommets de plus de 8 000 mètres.  

Cette quinquagénaire n’a rien d’une tête brûlée

À la conquête du ciel. Pas à pas, sommet après sommet, Sophie 

Lavaud a gagné un titre que beaucoup ont payé de leur vie. Elle 

n’en tire aucun orgueil. « Être la première » n’a jamais été la moti-

vation principale de cette ancienne entrepreneuse, qui grimpe 

plus pour le plaisir que pour la gloire, et qui rappelle  toujours 

 qu’aucune vic toire, « là-haut », ne se rempor te seule. Tard 

venue dans  l’alpinisme, elle sait tout ce qu’elle doit aux premiers 

« conquérants de l’inutile », aux guides et aux sherpas. Deux 

mots la caractérisent : détermination, humilité. L’ascension du 

Nanga Parbat, lundi 26 juin, était son dernier grand défi himalayen.

REPORTAGE ULYSSE LEFEBVRE ET FRANÇOIS DAMILANO 

RÉCIT FLORENCE SAUGUES

Avant une longue ascension, au départ du camp 3  

du Nanga Parbat (Pakistan), à 6 800 mètres d’altitude, le 25 juin.  

Montée vers le plateau de Bazhin.
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Sophie Lavaud sur tous les toits du monde
Avant son exploit de lundi, aucun Français n’était parvenu à gravir les 14 plus hauts sommets de la planète

S ommet ! » Préenregistrées 

avant l’entame de l’ascen-

sion du dernier géant hi-

malayen qui manquait à 

sa collection, ces six lettres se 

sont envolées du mini-téléphone 

satellite de Sophie Lavaud, lundi 

26 juin, à 6 h 15 (heure de Paris), 

depuis la cime du Nanga Parbat 

(8 126 mètres d’altitude), au Pakis-

tan. Devant son bol de thé, en 

Haute-Savoie, Christine Lamar-

che, la fidèle amie de l’alpiniste de 

55 ans, chargée de distiller les 

nouvelles de ses ascensions, les a 

accueillies avec soulagement.

« Sommet. » Ce mot tout simple 

introduit Sophie Lavaud dans les 

annales de l’himalayisme. Elle est 

désormais la première ascension-

niste française, tous genres con-

fondus, la première Suissesse et la 

première Canadienne, à avoir 

gravi les quatorze sommets de 

plus de 8 000 mètres que compte 

la planète : un « club » de quelques 

dizaines de personnes, dont seu-

lement six femmes (et même uni-

quement trois, selon des experts 

qui contestent la validité de cer-

taines ascensions effectuées jus-

qu’à l’antécime des sommets).

Patauds comme des cosmo -

nautes dans leurs combinaisons 

de duvet, Sophie Lavaud et le 

 Népalais Dawa Sangay Sherpa, qui 

lui a ouvert la voie sur la plupart 

des sommets himalayens ces der-

nières années, se sont à coup sûr 

étreints, en larmes. Et, par – 18 °C et 

dans 50 km/h de vent d’ouest, elle 

a dû bredouiller d’une joie incré-

dule, face à la caméra de François 

Damilano. Depuis leur rencontre 

au Cho Oyu (8 201 m), en 2012, le 

 cinéaste et guide chamoniard a 

filmé Sophie Lavaud sur les flancs 

de l’Everest (8 848 m), en 2014, puis 

sur ceux du redouté K2 (8 611 m), 

en 2016. Et il n’aurait manqué 

pour rien au monde la « dernière 

marche » de cette quête entamée il 

y a onze ans.
Après plus de douze heu-

res d’épuisante progression, de 

nuit, sur près de 1 500 mètres de 

dénivelé menant du camp 3 

(6 646 m) au sommet, les compè-

res se sont sans doute brièvement 

enivrés du panorama à 360 de-

grés, avant de chasser l’euphorie 

susceptible de faire virer la belle 

aventure au drame, lors de la des-

cente. Lundi à la mi-journée 

(heure de Paris), ils étaient de re-

tour au camp 3, mais Sophie La-

vaud a alors signalé d’importan-

tes quantités de neige imposant 

une pause d’une durée indéter-

minée. Quelques heures plus 

tard, elle a pu reprendre la des-

cente vers le camp de base, qu’elle 

a atteint mardi matin.
Le Nanga Parbat (la « montagne 

nue ») est piégeux. Un coup de 

vent, et son bucolique camp de 

base, piqueté de myosotis et de 

boutons d’or, se mue en champ 

de congères. Son itinéraire le 

plus classique – la voie Kinshofer, 

empruntée par Sophie Lavaud – 

grimpe sur des pentes vertigi-

neuses entrecoupées de couloirs 

d’avalanches et exposées aux 

chutes de pierres. Des dizaines 

d’alpinistes ont perdu la vie sur 

ses flancs depuis sa première as-

cension, en juillet 1953, ce qui lui 

vaut le surnom de « montagne 

tueuse ». Autant d’éléments 

 connus de Sophie Lavaud, qui, 

victime d’une intoxication ali-

mentaire et d’une météo défavo-

rable sur place, à l’été 2022, avait 

dû renoncer.

Née à Lausanne (Suisse) de pa-

rents français un temps émigrés 

au Canada, Sophie Lavaud a trois 

nationalités. C’est presque par ef-

fraction qu’elle est entrée en hi-

malayisme, au printemps 2012. 

Au fil du temps, celle qui se décrit 

comme « une femme ordinaire 

qui s’est donné les moyens de réa-

liser son rêve » a imposé son sou-

rire, ses yeux verts et ses tresses 

blondes dans le décor grandiose 

des plus hautes montagnes du 

monde, de sorte que la presse 

spécialisée n’a pu l’ignorer bien 

longtemps.
En 2011, coulée par la crise éco-

nomique, la société d’événemen-

tiel qu’elle dirige, à Genève 

(Suisse), avec son frère Pierre, 

ferme. Sur son temps libre, depuis 

quelques années, Sophie suit des 

amis plus aguerris sur les « 4 000 » 

du massif du Mont-Blanc et sur les 

« 6 000 » et « 7 000 » andins. Sou-

dain « riche de temps », elle décide 

de franchir un nouveau cap en 

matière d’altitude.

Nausées, migraines, insomnies…

A 44 ans, elle casse sa tirelire, choi-

sit dans le catalogue d’un opéra-

teur suisse-allemand une expédi-

tion de deux mois qui propose 

l’ascension du Cho Oyu et du 

Shishapangma (8 027 m), en 

Chine. Deux chances de franchir 

la barre des « 8 000 ». Elle décou-

vre les aléas des incursions en très 

haute altitude : nausées, migrai-

nes, insomnies, manque d’appé-

tit, diarrhées, toux et souffle 

court… Elle apprend à « faire le 

yoyo sur la montagne » – les rota-

tions d’acclimatation. Opiniâtre, 

solidement encadrée par un 

guide européen et les sherpas em-

ployés par l’opérateur, et avec 

l’aide d’oxygène artificiel, elle co-

che les deux ascensions.
Quelques mois plus tard, elle ra-

conte à M le magazine du Monde 

sa découverte du pays de l’oxy-

gène rare, jurant qu’on ne l’y re-

prendra pas. Elle a, certes, rapporté 

de fabuleux souvenirs de ce bras-

sage de nationalités et de cultures, 

des échanges en « anglais du voya-

geur », qui « n’empêchent pas la 

courtoisie ni la complicité ». Mais, 

elle a aussi flirté avec « la zone de la 

mort » (au-dessus de 7 500 mè-

tres), où les sherpas vous lancent :  

« You sit, you die, Didi ! [Si tu t’as-

sieds, tu meurs, grande sœur !] »

clients – hors alpinistes profession-

nels –, Sophie est une des rares ca-

pable de redescendre ou de faire 

une pause sans protester », con-

firme Yan Giezendanner, ancien 

ingénieur de Météo-France qui la 

route sur les cimes depuis son bu-

reau de Chamonix.
« Il faut redescendre pour pou-

voir raconter l’histoire », répète 

comme un mantra celle qui s’est 

toujours refusée à suivre un ca-

lendrier préétabli. « Une pression 

inutile et dangereuse », estime-t-

elle, tant les projets en Himalaya 

ne tiennent qu’à un fil.
Même étalée sur onze ans, sa 

quête n’a, de fait, rien d’un long 

fleuve tranquille. En avril 2015, So-

phie est en acclimatation à plus de 

6 000 mètres d’altitude sur le Ma-

kalu (8 485 m) lorsqu’un tremble-

ment de terre de magnitude de 7,9 

ravage le Népal. Plus de 

8 500 morts rien que dans la capi-

tale, Katmandou, qu’elle rallie tant 

bien que mal pour tenter de se 

rendre utile. En 2016, une avalan-

che balaie le camp 3 du K2, empor-

tant tentes, matériel et réserves 

d’oxygène. Expédition annulée…

Sophie organisera, dès lors, ses 

expéditions en direct avec des 

agences népalaises et le concours 

de Yan Giezendanner. Mais, 

en 2017, au Kangchenjunga 

(8 585 m), l’équipe chargée d’ins-

taller les cordes fixes n’en a pas 

prévu suffisamment pour fran-

chir la partie sommitale ro-

cheuse, qui comporte un « rap-

pel ». Demi-tour à 8 200 mètres…

La pandémie de Covid-19 fait de 

2020 une année blanche. Au prin-

temps 2021, Sophie contracte le 

virus sur le Dhaulagiri (8 167 m) ; 

elle le gravit finalement à 

l’automne de la même année et y 

disperse les cendres de sa ma-

man, à laquelle elle avait fait le 

serment de l’« emmener là-haut ».

Les prétendants aux Piolets d’or, 

ces « Oscars » de l’alpinisme dont 

le règlement proscrit « oxygène, 

cordes fixes, produits dopants, por-

teurs d’altitude, sherpas » et valo-

rise « la recherche d’itinéraires in-

novants et l’économie maximale de 

moyens » sur les montagnes du 

monde, ne la considèrent pas pour 

autant comme l’une des leurs.

Pour Sophie Lavaud, « l’essentiel, 

c’est la transparence de chacun 

quant à son approche ». « J’ai cons-

cience que ce que je fais n’a rien 

d’original et a déjà été fait et refait, 

et être la première en quoi que ce 

soit n’a jamais été mon moteur », 

affirme-t-elle.
L’oxygène artificiel ? « J’en pré-

vois toujours dans ma logistique 

et j’en prends quand j’en ai besoin, 

le plus souvent après le dernier 

camp et jusqu’au sommet, de nuit, 

quand il fait très froid, car je tiens 

à garder mes dix doigts et mes dix 

orteils », dit-elle. Elle s’en est pas-

sée sur le Gasherbrum II 

(8 035 m), en 2015, et le Broad 

Peak (8 051 m), en 2017.

L’Himalaya à hauteur de mortel

« Plus tu es fort et doué, plus tu as 

tendance à prendre des risques, 

poursuit Sophie Lavaud. Moi, je 

suis juste normale, et les gens nor-

maux ne font rien tout seuls en Hi-

malaya. J’ai besoin d’une équipe 

qui fait la trace et installe les 

camps et les cordes fixes, d’un cui-

sinier pour bien manger et ne pas 

tomber malade, de l’expérience de 

Dawa et de celle Yan pour prendre 

les bonnes décisions. »
Alors que la tendance est à l’héli-

portage, elle réalise à pied l’im-

mense majorité des treks d’appro-

che et use des réseaux sociaux 

avec parcimonie. « Sur certains 

camps de base, le flux d’e-mails et la 

communication, c’est infernal, esti-

me-t-elle, et chaque sommet est 

trop dur, trop haut, trop loin pour 

que je me concentre sur autre chose 

que les nécessités du moment. »

Avant chaque départ, Sophie La-

vaud confie à Christine Lamarche 

une enveloppe cachetée conte-

nant son testament. Sporadique-

ment, elle lui transmet aussi des 

photos et des textes à l’intention 

des proches et de journalistes 

qu’elle connaît. Quand les forts 

grimpeurs jargonnent et glosent 

sur leurs « premières », « ouvertu-

res » et records chronométriques, 

Sophie Lavaud ramène l’Hima-

laya à hauteur de mortel.

Ses missives décrivent le quoti-

dien d’une expédition. Comme le 

nivelage de la moraine, indispen-

sable, pour monter les tentes qu’il 

faut de plus en plus souvent dé-

placer, en raison de la fonte et du 

mouvement des glaces accélérés 

par le dérèglement climatique.

On y découvre l’activité princi-

pale dans les camps d’altitude : 

« produire toujours plus d’eau » à 

partir de glace pour s’abreuver 

sans cesse de thé, soupe ou 

bouillon et combattre la déshydra-

tation. Et les heures vides à guetter 

une fenêtre météo favorable au 

fond d’un duvet-sarcophage tan-

dis qu’un vent débilitant ballotte 

la toile dérisoire d’une tente exi-

guë. Et les fesses qui gèlent quand 

on défèque, les dents qui claquent 

irrépressiblement, les vingt minu-

tes nécessaires à enfiler et lacer 

chacune de ses chaussures…
« Ce serait bien d’en terminer car 

[l’ascension des quatorze 

8 000 mètres] est un projet peu 

anodin et plutôt dangereux », con-

fiait Sophie Lavaud au Monde, fin 

mai, juste avant de s’envoler pour 

le Pakistan. Elle doit encore rallier, 

saine et sauve, le camp de base du 

Nanga Parbat, avant de s’offrir un 

sas de décompression : un trek 

entre amis du côté du camp de 

base du K2. p
patricia jolly

Sophie 
Lavaud sur le 
Nanga Parbat 
(Pakistan), 
en juillet 
2022. 
DAWA SANGAY SHERPA

Sophie Lavaud doit désormais 

« gagner [sa] vie ». Mettant en pa-

rallèle son expérience hima-

layenne avec les exigences du 

monde de l’entreprise, elle de-

vient conférencière au sein d’un 

institut de conseil en gestion de 

carrières et en cohésion d’équi-

pes. Mais l’Everest, aperçu depuis 

le sommet du Cho Oyu, est gravé 

dans sa mémoire. Au printemps 

2014, celle que ses amis surnom-

ment désormais « Lady 16 000 » 

s’attaque donc au plus haut et au 

plus « commercial » des 8 000.

En six semaines, elle réunit les 

50 000 francs suisses (51 106 euros) 

nécessaires à l’expédition, tou-

jours avec le même opérateur, en 

vendant « 10 francs le mètre » le 

 dénivelé de l’ascension, du camp 

de base au sommet : un finan -

cement participatif dont elle offre 

le surplus à une association népa-

laise. Ski de randonnée, cascade de 

glace, renforcement musculaire, 

prise de poids délibérée de 5 kilos 

pour se constituer une indis -

pensable « réserve de gras »… Fin 

prête, elle se hisse au sommet par 

l’arête tibétaine.
« Après l’Everest, mon amoureux, 

c’est devenu l’Himalaya », répond-

elle, aujourd’hui, à ceux qui 

s’étonnent qu’elle n’ait pas fondé 

de famille. Poursuivre son rêve a 

été un investissement colossal en 

temps et en argent. Fin 2015, elle a 

quitté son travail pour s’y consa-

crer. Aux partenaires potentiels, 

elle a présenté sa philosophie du 

« followership », un éloge du « sa-

voir-suivre ». « Le suiveur n’est pas 

un mouton, insiste-t-elle, il décide 

en s’imprégnant des compétences 

des gens qui l’entourent et de la 

confiance qu’il leur accorde. Ça 

permet de grimper avec autant de 

sécurité que possible, et ça fonc-

tionne aussi bien en Himalaya 

qu’en entreprise. »
Un noyau de partenaires l’ac-

compagne depuis le départ, 

d’autres l’ont quittée en chemin, 

certains sont revenus. « Je n’ai ja-

mais dû renoncer faute de moyens, 

se réjouit-elle, même si réunir des 

sommes de plusieurs dizaines de 

milliers d’euros de financement, 

chaque année entre octobre et fé-

vrier, a été compliqué. »
Humilité, patience, rigueur et 

renoncement éventuel sont ses 

valeurs cardinales de cette « sui-

veuse assumée ». « De tous mes 

« Sophie est une 

des rares capable 

de redescendre 
ou de faire 
une pause 

sans protester » 
YAN GIEZENDANNER

routeur

« J’ai conscience 

que ce que je fais 

n’a rien d’original 

et a déjà été fait 
et refait »
SOPHIE LAVAUD
ascensionniste

LES DATES

2012
Ascension du Cho Oyu,
8 201 mètres d’altitude.

DE 2014 À 2022
Everest, 8 848 m (2014). Gasher-

brum II, 8 035 m (2015). Makalu, 

8 485 m (2016). Broad Peak, 

8 051 m (2017). K2, 8 611 m 

(2018). Annapurna, 8 091 m, 

Kangchenjunga, 8 585 m, et 

Gasherbrum I, 8 068 m (2019). 

Dhaulagiri, 8 167 m (2021). 

Lhoste, 8 516 m et Manaslu, 

8 163 m (2022).

2023
Shishapangma, 8 027 m, 
et Nanga Parbat, 8 126 m.
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Le Dauphiné Libéré

trouvera sa nouvelle copine, 

vedette internationale, avec qui 

elle s’est encordée au Shisha. 

L’ex skieuse de fond norvégien-

ne Kristin Harila détentrice du 

véritable record de vitesse. Elle, 

les quatorze, les vrais, elle a fini 

par les boucler le 3 mai, en un 

an et cinq jours. Désormais, la 

Wonder Woman vise les 6 mois. 

Elle est repartie pour un tour. 

La grande roue des 8 000 conti-

nue de tourner, d’alimenter la 

chronique et de donner le verti-

ge.
● Antoine Chandellier

à 60 mètres du vrai sommet de 

l’Annapurna. Et le hâbleur mili-

taire népalais Nirmal Purja, qui 

clame les avoir avalés en 6 mois, 

s’est vu retoqué pour deux 

d’entre eux qu’il a fini par rées-

calader proprement.
L’avis de ces Sherlock des ci-

mes, disséquant photos et té-

moignages, Sophie y est sensi-

ble. De son côté suisse, elle a la 

rigueur. Et de retourner ce 

printemps au Shisha, faire les 14 

derniers mètres de dénivelé 

(bien plus en distance) qui lui 

avaient manqué en 2012, en 

s’arrêtant à l’antécime. Et de 

treize ! L’alpiniste a affronté de 

grands vents, guidée par son 

routeur. Cloué à une chaise rou-

lante, de son appartement de 

Chamonix, le météorologue 

Yann Giezendanner lui donne 

les clés du ciel et s’ébahit : 

« C’est fou. Elle n’est pas du sé-

rail, et risque bien d’être la pre-

mière ! » Verdict dès juin sur ce 

Nanga Parbat, où Sophie a déjà 

connu l’échec l’an dernier. « On 

l’avait tenté et il  a fait trop 

chaud, on a renoncé face aux 

chutes de pierres », commente 

ce compagnon de cordée à dis-

tance. 50 ans qu’il côtoie le gra-

tin français. Il en a perdu des 

partenaires. Lafaille, en 2006, 

seul, en hiver au Makalu, à la 

douzième marche du défi…

« Mon moteur n’est 
pas la performance »

Mais peut- on comparer ? 

L’heure est à la commercialisa-

tion de l’altitude, loin des pion-

niers. Damilano fait le compte : 

« Tous les Français qui ont tenté 

le grand chelem sont morts. Et 

peu étaient dans une démarche 

de difficulté, la plupart aussi sur 

des voies normales. » Eric Es-

coffier au Broad Peak, Chantal 

Mauduit au Dhaulagiri, Benoît 

Chamoux à son dixième, le 

Kangchenjunga…
Un temps où la prévision mé-

téo n’était pas aussi fine. Et les 

agences ne déployaient pas de 

logistique si élaborée. « Au fil 

du temps des gens se sont mis à 

collectionner ces 8 000 » ad-

met le cinéaste qui sera de la 

dernière levée au Nanga Parbat 

(8 126 m), pour un documentai-

re avec Canal +.
Au bout du fil, de son hôtel de 

Katmandou, Sophie Lavaud 

reste fidèle à ses principes. 

« Mon moteur n’est pas la per-

formance, ni de devenir la pre-

mière ». Et les avis des exégètes 

qui disent qu’on est là dans le 

« Huitmillisme » et non l’alpi-

nisme ? « Chacun fait ce qu’il 

veut dès l’instant où il dit com-

ment il le fait. L’important c’est 

la transparence. »
Le quatorzième morceau sera 

l’un des plus coriaces. Le Nanga 

Parbat, bien surnommé la mon-

tagne tueuse, est défendu par le 

terrible mur Kinshofer : « Au 

bout d’une montée très soute-

nue de 1 000 mètres qui se ter-

mine par 150 m de rocher qui se 

délite. Pas sympa », décrit celle 

qui ne fait pas dans l’esbroufe, 

cachant ses aspérités. « Sophie 

a le complexe de légitimité. Elle 

arrive de nulle part, pratique un 

alpinisme de loisir, plaisir, et n’a 

pas les codes du milieu parfois 

méprisant », soutient Damila-

no. En onze ans d’aventure, elle 

n’a pas changé : « L’expérience, 

peut-être, qui aide à prendre les 

sages décisions », analyse celle 

qui a renoncé six fois en 21 ex-

péditions. Au Pakistan, elle re-

Paraît que les 8 000, c’est 
comme les cacahuètes. 
Quand on commence, on 

ne peut plus s’arrêter. Sophie 

Lavaud a mis le doigt dans la 

coupelle, sur le tard, en 2012, au 

Shishapangma (Tibet). Du haut 

de ses 8 027 mètres, c’est le plus 

petit des quatorze géants situés 

sur l’arc himalayen, la plupart 

au Népal. « 15 jours après, elle 

enchaînait avec le Cho Oyu 

(8 188 m). Moi qui suis guide 

j’étais impressionné par le mo-

ral de cette cliente d’expédi-

tion » se souvient François Da-

milano. Deux ans plus tard, 

l’alpiniste cinéaste filmera à 

l’Everest (8 848 m), puis au K2 

(86 111 m), celle à qui l’appétit est 

venu en mangeant. Et de voir, 

halluciné, cette fille ordinaire, à 

l’opiniâtreté hors du commun, 

cocher méthodiquement ses 

objectifs, à une altitude où l’es-

pérance de vie est fort limitée.

« Au début, je ne m’imaginais 

pas me lancer là-dedans, se sou-

vient l’intéressée. J’étais éton-

née déjà de réussir en en grim-

per un. Puis en 2015, après 

l’Everest, l’idée a germé. J’ai 

compris que p our pareille 

aventure, il fallait être à plein 

temps. J’ai démissionné de mon 

job dans un institut de coa-

ching. » De cliente de guide à 

himalayiste professionnelle…
À 55 ans, par les voies royales 

snobées par les puristes, cette 

Madame Tout-le-monde ne re-

chigne pas à tirer sur les cordes, 

ne pars jamais sans sherpas, et 

rarement sans oxygène en bou-

teille. N’empêche aucun com-

patriote n’a été aussi près de 

boucler la bucket list maudite. 

Sur la planète une quarantaine 

d’êtres humains dont une poi-

gnée de femmes l’ont réussie. 

Aucun Français, tous genres 

confondus. Et aucune Suisses-

se. Native de Lausanne, de pa-

rents français, celle qui a passé 

son bac à Annemasse et son BTS 

à Lyon a la double nationalité.

Tous les Français 
sont morts

Or les tablettes de l’Himalaya 

sont chamboulées depuis que 

des experts ont révélé que les 

ascensionnistes revendiqués 

n’allaient pas toujours tout en 

haut de ces pics à la topogra-

phie complexe. Même le grand 

gourou Messner, premier censé 

les avoir tous gravis, s’est arrêté 

En 2014, sous la caméra du réalisateur François Damilano à l’Everest. Photo François Damilano

La dernière marche de Sophie Lavaud
Voilà Madame Tout-le-monde en crampons tout près de briser le signe indien des quator-

ze 8 000, malédiction française. À 55 ans, elle sera en juin au Nanga Parbat, montagne 

tueuse du Pakistan. Ultime croix de sa collection himalayenne. Et première historique ?

▶ Sur le Web
Retrouvez notre diaporama
retraçant les exploits de 
Sophie Lavaud en scannant 
ce QR code.
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ALPINISMEH É L È N E  V E R M A R E

SOPHIE LAVAUD,
UNE FEMME
AU(X) SOMMET(S)

respect pour le dé� qui s’annonce, avec 

minutie dans la préparation et avec une 

forte motivation pour aller au bout de 

mon rêve. »

LE DÉCLIC�? LE MONT BLANC�!

Un parcours hors normes pour cette 

alpiniste née à Lausanne en 1968, qui n’a 

pas grandi avec la montagne chevillée 

au corps, même si ses parents affection-

naient trekking et randonnée.

Le déclic ? Sans doute son ascension 

du mont Blanc, en 2004. Elle a 36 ans. 

Dès lors, de rencontres en rencontres, 

sa vie va tranquillement prendre de la 

hauteur. Aux 4 000 succèdent les 5 000, 

les 7 000, dans le cadre d’expéditions 

guidées ; puis arrive la barre symbo-

lique des 8 000 mètres : en 2012, et à dix 

jours d’intervalle, elle s’adjuge le som-

met central du Shishapangma (8 012 m) 

et le Cho Oyu (8 201 m).

Elle qui a dirigé les ventes et le marketing 

de l’hôtel Richemond de Genève, puis 

une société d’organisation d’événements 

dans la �nance, avec son frère, décide 

alors de changer son fonctionnement 

de vie. « À partir de ce moment, je me 

suis consacrée à 100 % à ma quête de 

la haute altitude. J’aime ce monde des 

expéditions. Mais, franchement, si on 

m’avait dit qu’un jour j’allais atteindre 

le toit du monde, je n’y aurais pas cru. »

Pourtant l’Everest est bien venu compléter 

son palmarès en 2014. Le Gasherbrum II 

(8 035 m) a suivi en 2015, puis le Makalu 

(8 485 m) en 2016, le Broad Peak (8 047 m) 

et le Manaslu (8 163  m) en 2017, le 

K2 (8 611 m), l’Annapurna I (8 091 m) 

et le Kangchenjunga (8 586 m) en 2018, 

le Gasherbrum I (8 080 m) en 2019, le 

Dhaulagiri (8 167 m) en 2021, le Lhotse 

(8 516 m) en 2022, puis le sommet princi-

pal du Shishapangma (8 027 m) en mai.

L’ÉLOGE DU «�SAVOIR-SUIVRE�»

Pour autant, « je ne suis pas dans la per-

formance, c’est le chemin pour atteindre 

le sommet qui m’importe », con�ait-elle, 

en 2019, lors de la sortie son livre Une 

femme, sept sommets, dix secrets. Elle 

avait d’ailleurs sous-titré l’ouvrage « l’éloge 

du savoir-suivre », car en Himalaya, dit-

elle : « Seule, tu ne vas nulle part. Un 

sommet, c’est toujours la victoire d’une 

équipe. Et c’est en suivant que l’on y 

parvient quand on est quelqu’un d’as-

sez ordinaire en somme. » q

inspiration

DR

RÉALISÉ  PAR

Plus de dix ans après avoir gravi ses deux pre-

miers sommet de plus de 8 000 mètres, Sophie 

Lavaud est en passe de réussir son « grand 

rêve » : boucler les quatorze plus hauts points 

de la planète.

Elle est, en ce moment-même, au Pakistan, au 

camp de base du majestueux Nanga Parbat 

(8 125 m), neuvième plus haute montagne du 

monde, connu pour sa dangerosité.

Si elle parvient à le conquérir, elle devien-

dra la première Française à boucler les qua-

torze “8 000 mètres” et la sixième au monde après 

l’Espagnole Edurne Pasaban (2010), l’Autrichienne 

Gerlinde Kaltenbrunner (2011), l’Italienne Nives 

Meroi (2017) et, tout récemment, la Chinoise 

Dong-Hong Juan et la Norvégienne Kristin Harila.

« Si cette ascension revêt une signi�cation par-

ticulière pour moi, reconnaît Sophie Lavaud 

dans un communiqué, je l’aborde comme lors 

de mes précédentes tentatives : avec un grand 

EN ONZE ANS, CETTE 

FRANCO-SUISSE A RÉUSSI 

L’ASCENSION DE TREIZE  

DES QUATORZE POINTS  

LES PLUS HAUTS DU GLOBE.

EN CE MOIS DE JUIN,  

ELLE TENTE LE DERNIER,  

ET NON DES MOINDRES :  

LE «�ROI DES MONTAGNES�»,  

LE NANGA PARBAT (8�125 M), 

AU PAKISTAN.

ECO SAVOIE MONT-BLANC
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Sophie 
Lavaud 
Reine des 14 plus 
hauts sommets 

du monde
Le 26 juin dernier, l’alpiniste romande de 55 ans réussissait 

l’ascension de son quatorzième et dernier 8000. Elle devenait 

ainsi la première Suissesse, derrière feu Erhard Loretan,  

et la troisième femme au monde à les avoir tous escaladés.  

Elle en témoigne depuis son hôtel d’Islamabad.

C M Y K
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La Genevoise de 55 ans rayonne dans  

sa chambre d’hôtel d’Islamabad. Son pari  

est réussi. Le club alpin pakistanais l’a reçue 

pour honorer sa performance.

Sophie Lavaud reste rarement  
plus d’une quinzaine de minutes 
au sommet d’un 8000.  
«La descente est longue et  
c’est souvent là qu’arrivent  
les accidents, car la vigilance  
se relâche et la fatigue est grande.»

P I O N N I È R E  S U I S S E
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L’HUMANITÉ

14 SPORTS VENDREDI 5, SAMEDI 6 ET DIMANCHE 7 MAI 2023

ENTRETIEN

D
e Katmandou (Népal), d’où 

elle a répondu à nos ques-

tions, Sophie Lavaud va 

bientôt partir au Pakistan 

pour achever son projet 

de gravir les 14 plus hauts 

sommets de la planète, tous 

à plus de 8 000 m. Après 

avoir réussi l’ascension de son 13e, le Shisha 

Pangma (8 027 m) en Chine, le 26 avril, de-

venant ainsi l’alpiniste française (femmes 

et hommes confondus) et la Suissesse 

la plus capée, l’himalayiste va s’atta-

quer au Nanga Parbat (8 126 m), 9e plus  

haut sommet du monde, « avant la fin 

juin » et l’arrivée de la chaleur qui dé-

grade la montagne avec des dangereuses 

chutes de pierres.

Comment s’est passée l’ascension  

du Shisha Pangma ?
C’était une expédition particulière car on 

a été les seuls à recevoir les autorisations 

de la Chine, avec la Norvégienne Kristin 

Harila, la Mexicaine Viridiana Alvarez, la 

Chinoise Dong Hong Juan et l’équipe de 

sherpas, pour passer la frontière sur cette 

saison. Les conditions météo ont été très 

dures, beaucoup de vent, il faisait très 

froid. On a eu très peu de temps au camp 

de base pour récupérer entre les deux ro-

tations et on a été bloqués sur le plateau à 

7 100 m. Heureusement, on a eu une météo 

assez clémente le 26 avril qui nous a permis 

d’atteindre le sommet. Dans ma tente, au 

camp de base (5 600 m), il faisait - 15°C le 

matin au réveil, donc imaginez plus haut ! 

En ressenti, avec le vent, ça devait être aux 

alentours de - 25°C voire - 30 °C. Mais le 

26 avril le vent s’est arrêté à 7 600 m, donc 

il faisait plus froid à 7 000 qu’à 8 000 m.

Combien de temps a duré 

globalement l’ascension ?

Lors de la première rotation, on n’a pas 

réussi, donc on est retournés au camp 

de base, et sur la deuxième rotation, on 

a rejoint le camp 1 à 7 100 m puis on a 

improvisé un camp intermédiaire entre 

le camp 2 et le camp 3. On est partis de 

ce camp pour tenter le sommet, soit 

900 mètres de dénivelé, ce qui est beau-

coup à cette altitude. On a commencé 

l’ascension à 7 heures du matin, ce qui est 

très tard, normalement on part la veille, 

et on est arrivés au sommet à 17 heures. 

Étant donné les conditions di�ciles, on 

a pris de l’oxygène à partir du dernier 

camp. Au total, sur les 13 sommets que 

j’ai gravis, j’en ai fait deux sans oxygène : 

le Gasherbrum 2 (8 035 m) et le Broad 

Peak (8 051 m), qui sont au Pakistan.

En 2012, vous aviez déjà tenté  

le Shisha Pangma…
J’avais atteint le sommet central (8 012 m), 

qui n’est pas le point culminant réperto-

rié dans la liste des 14, donc j’ai décidé d’y 

retourner pour aller au sommet princi-

pal (8 027 m). C’est un autre itinéraire. À 

l’époque, je ne savais pas encore que j’al-

lais enchaîner cette aventure des 14. Du 

camp 3, pour accéder au sommet princi-

pal, c’est une très longue traversée, très 

exposée car les pentes sont raides. C’est 

pour cela que peu d’alpinistes le tentent, 

c’est plus di�cile de l’atteindre. Une fois 

qu’on a passé la moraine (amas de débris 

rocheux charriés par le glacier – NDLR) de-

puis le camp de base, on est sur un glacier 

et sur une pente de neige en permanence, 

il n’y a pas d’escalade de rochers.

Le Nanga Parbat a mauvaise réputation,  

on parle d’une montagne tueuse. La peur  

a-t-elle sa place dans ce genre d’expédition ?

La réputation du Nanga Parbat est à la 

hauteur, il y a eu des accidents sur tous 

les versants. Je l’ai déjà pratiqué donc je 

sais à quoi m’attendre (abandon l’année 

dernière). Cette face est impressionnante, 

il y a le passage qu’on appelle le Kinshofer 

Wall, qui est vraiment di�cile à gravir, 

c’est du rocher instable donc dangereux. Il 

faut avoir peur, un peu, pour rester vigilant 

mais il ne faut pas avoir trop peur, car c’est 

un facteur bloquant. C’est un équilibre à 

garder pour être su�samment ouverte et 

continuer à progresser. Dans ces mon-

tagnes, ce que je crains le plus ce sont les 

avalanches, les crevasses et le brouillard.

Vous étiez 4 femmes à gravir le Shisha 

Pangma, c’est plutôt rare en Himalaya…

En e�et, c’est un milieu très masculin. Plus 

on monte en altitude et moins il y a de 

femmes. Si mon histoire peut inspirer des 

jeunes filles, leur permettre d’oser, de ré-

aliser leurs rêves comme moi je me suis 

donné les moyens de concrétiser le mien 

– car je pense que les femmes se mettent 

beaucoup plus de barrières d’une façon gé-

nérale –, j’en serai très contente. 

ENTRETIEN RÉALISÉ PAR NICOLAS GUILLERMIN

L’himalayiste au 
sommet du Shisha 

Pangma, avec 
Kristin Harila et 

Viridiana Alvarez. 
LAMA

AVENTURE Sophie Lavaud  
e  

 
 

« En Himalaya, 
plus on monte 
en altitude, 
moins il y a  
de femmes »

  COURSES HIPPIQUES AVEC P. ROSSO NOTRE CHOIX POUR LES QUINTÉS DU WEEK-END

SAMEDI à Vincennes Trot 
R1 4e course à 15h15 Attelé 

Niveau B  13 partants   
2.100 m. -Autost.  Corde à gauche 

VENDREDI à Vincennes Trot 

R1 3e course à 20h15 Attelé 

Niveau D  16 partants    
2.100 m. -Autost.  Corde à gauche 

DIMANCHE à Longchamp Galop Plat  

PREMIÈRE IMPRESSION* - QUINTÉ PROBABLE 

15H15  R1 PX DES ÉPINETTES  Handicap

2.100 mètres   Corde à droite  

* Au jour où nous mettons sous presse, ni les  

partants pour dimanche, ni la course désignée 

comme «Quinté» ne sont officiels.  

La numérotation est donc inconnue. À compléter 

dans les points de vente et sur les listes du PMU.

  1. HINDEN 
 2. GALON DE VIRE 
 3. GHOSTBUSTER 
11. GRANDE PRÉTRESSE

13. ZINKO TOP 
10. GIBUS 
15. GILMOUR 
 8. GAZOLINE DU SEUX 

BASES
BASES

LE BON FAVORI : 
H I N D E N  
L’OUTSIDER  REPÉRÉ : 
G R A N D E  P R É T R E S S E

LE BON FAVORI : 
O R A C L E  T I L  

L’OUTSIDER  REPÉRÉ : 
A L  C A P O N E  S T E C C A

CHANCES
CHANCES

  6. ORACLE TILE 
  3. GASPAR DE BRION 
10. AL CAPONE STECCA 
  1. FAKIR DE MAHEY KLIFF BERE 

HAPTICS 
MAGELLAN 
BLAS 
DSCHINGIS VOYAGE 

KOVANOV 
GRECIAN BONANZA 
HIALEAH 
L’IBANETA 
SPLENDINO 

11. GRAND ART 
  2. FAKIR DE RANCH 
 8. GOÉLAND D’HAUFOR 
 4. KENNEDY

Significant media coverage around  
a major current issue — glacier melt.

Conference talks and 
keynote speeches 
as a source of 
inspiration and 
energy for your staff.
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The project coincides with the launch of the 
Decade of the Cryosphere, inaugurated in 
Paris in December 2025, an initiative jointly led 
by UNESCO and the World Meteorological 
Organization (WMO).



info@sophielavaud.com
+41 79 688 88 51
+33 6 78 34 60 83
www.sophielavaud.com


